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CONSEIL  DES  ANGIEl^^S. 


CORPS  LÉ  G I S L A T I F. 


O P - I 'N  l à'  U 

DE  / 

P.  C.  L.  B A Ù D I N ( des  Ardennes  ) , / 

Sur  la  réfolutioîi  du  29  vendémiaire  ^ rdatiye  du^ 
ci-devant  nobles  ù ennoblis. 

Séance  du  7 frimaire  an  6* 


R EPRlêSENTANS  DU  I»Etr-PLi^, 

y 

^ La  réfoîution  fur  laquelle  vous  âvei;  à délîberér,  eft-elk 
^ Conciliable  avec  la  coliftitution?  eft-^elle  nécelïàire  du  mêmô 
feulement  favorable  au  maintien  de  la  République  ? Telles 
(ont  les  deux  quellious  que  je  me  fuis  faites,  lorfque  j*ài 
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entendu  propofer  de  foumettre  les  prétendus  nobles  ou  enno- 
blis aux  memes  épreuves  que  les  étrangers  qui  veulént  obtenir 
le  titre  augufte  de  citoyen  français , 6c  l’exercice  des  droits  poli- 
tiques qui  lui  font  attachés.  Amis  inquiets  de  la  liberté  , amans 
ombrageux  de  l’égalité  républicaine,  c’eft  mon  dévouement 
à l’une  6c  à l’autre , qui  m’engage  à loutenir  les  principes  fur 
lefqueis  elles  font  établies.  Votre  cœur  défavoue  ces 
qualifications  qui  vous  échappent  dans  la  première  chaleur 
de  la  prévention.  Ceux-là  ne  font  ni  les  patrons  des  nobles , 
ni  les  partifans  de  la  noblefife  , qu’on  a vus  fe  montrer 
les  défenfeurs  invariables  de  la  conftitudon,  ôc  que  vous  con^ 
noiiïez  pour  tels  : j en  appelle  à votre  confcience.  Je  n’aurai 
pas  deux  poids  ôc  deux  mefures  : j’ai  réclamé  la  confticu- 
lion  dans  toute  fa  rigueur , quand  on  l’invoquoit  pour  la 
tenvetfer  ^ je  ne  ceiTerai  pas  de  combattre  pour  elle,  quoi- 
qu’avec  des  difpofitions  fort  différentes,  lorfque  les  atteintes 
dont  elle  me  paroîtra  menacée  , lui  feront  portées  par  des 
ïïiains-arnies;,.  & dans  le  defîein  louable  de  la  fortifier.  Ce 
neft  que  dans  fon  exécution  entière  , pondiieîle  ôc  litté* 
raie , que  je  cherche  mon  falut  ou  plutôt  celui  de  la  patrie  : 
hors  de  là  , j’avoue  fans  peine  qu’il  fe  trouve  des  conceptions 
fages  ôc  profond'es  , des  intentions  civiques,  des  efforts  heu- 
reux , des  reffources  inattendues  dans  un  péril  prenant  ÔC 
imprévu  : mais  fi  l’on  fe  détermine  à quitter  le  porc,  fi  Ton 
confenc  à lever  l’ancre , je  n’apperçois  que  l’océan  de  l’arbi- 
traire, 6>c  la  mer  orageufe  des  innovations.  Elles  peuvent  offrit 
quelques  améliorations  defirables.. . : peut-être!  Il  n’eft  pas 
non  plus  d’efpérances  criminellesque  la  perfp^ébive  des  inno- 
vation^ ne  rahime  , pointde  tentative  perfide  quelle  ne  favo- 
rlfe  , point  de  défaire  qu’elle  n’autorife  à prévoir.  Toutefois 
dansune  difcuffion  où  j’ai  pour  adverfaires  les  patriotes  les  plus 
éclairés  & les  plus  eftiinables , ce  ri’efl:  point  affez  de  recher- 
cher ce  qu’a  preferit  la  conflicution.  Quand  on  eft  réfolu  de 
i’ohferver  religieufement , il  femble_  que  tout  fe  réiuife  à 
la  bien  étudier  : mais,  par  égard  pour  ceux  que  je  combats  à 
regre^ , je  veux  encore  examiner  le  mérite  des  moyens  qu’ils 
ont  crus  propres  à former  autour  de  la  conffitution  un  noU-  ^ 
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veau  rempart.  C eft  avec  ceux  qui  ont  donné  tant  de  gages 
de  leur ^efpeâ:  pour  elle,  qui  lont  fourenue  avec  autant  de 
talent  que  de  courage,  qu’il  importe  de  s’éclaircir  : car  ce 
n’eft  point  ici  une  liitre  de  parti,  ni  même  un  choc  d!opi- 
nions  ; c’eft  une  explication  fraternelle  entre  des  hommes  qui , 
fe  rendant  réciproquement  jullice , cherchent  avec  une  égale 
bonne  foi , non  pas  à faire  prévaloir  leur  avis  perfomiei , mais 
à préparer  le  feu!  triomphe  digne  de  leurs  efforts , celui  de 
la  vérité.  Je  dis  donc  à ceux  qui  ont  embralfé  le  fyftême  dé 
la  réldlution  : Votre  but  eft  évidemment  d’afihrmir  ,Li  cons- 
titution y j’en  fuis  convaincu  , j’en  fuis  certain  : je  crain-^  que, 
contraires  à vous-mêmes,  vous  ne  vous  exportez  à la  violer. 
Ce  n’eft  pas  tout  : l’expédient  auquel  vous  avez  retours, 
n’eft  pas  feulement  réprouve  par  elle;  je  crois  q^’ll  lui  fera 
funefte. 

Epire  beaucoup  de  taraélères  qui  diftinguent  la  conftitu- 
tion,  il  en  eft  deux  très  remarquables  Ôc  qui  commandent 
envers  elle  le  refpeét  6c  la  fouaiiftion;  c’eft  d’avoir  été  ac- 
ceptée par  le  peuple  , & de  l’avoir  été  avec  une  liberté  donc 
l’évidence  eft  au  deflus  de  tout  foupçonv 

En  1791,  la  nation  ne  fut  point  appelée  ni  confultée. 
Le  contrat  fut  ftipulé  entre  les  repréfentans  du  peuple  & 
le -chef  du  pouvoir  exécutif.  La  qualité  de  repréfeutant 
héréditaire  qu’on  lui  donna , ne  me  paroît  pas  avoir  fuffi 
pour  répub  lie  anifer,  comme  on  l’a  dit  , le  pouvoir  qui  lui 
écoit  délégué.  Je  ne  puis  confentir  à croire  que  dès  lors 
la  République  fût  fondée,  ni , la  reconnoître  dans  i’établiftè- 
ment  Je  la  monarchie  héréditaire. 

En  1793  ......  Je  m’arrête , repréfentans  du  peuple. 

Qu’ai  - je  befoin  de  rappeler  des  faits  notoires,  cdnfîgnés 
dans  des  écrits  authentiques  émanés  des  hommés  alors 
conftitués  en  autorité  ? Il  eft  fuperfiu  de  fn’atracher  à un 
parallèle  trop  facile  â , fuppléer.  Eft-il  un  feul  citoyen  qui  fe 
foit  plaint  que;  lorfque  la  confticudon  de  l’an  3 fut  fou- 
mife  aux  délibérations  du  peuple  , il  y ait  eu  la  moindre 
contrainte  pour  fe  rendre  aux/afTemblées  , le  moindre  danger 
à s’en  abfenter,  le  plus  léger -rifqiie  à votér  au  fcrgcin  fe- 
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cret  pour  qui  préféroit  cette  forme?  A-t-on-,  je  ne  dis  pas 
avoué , mais  foLipconné  qu’à  cette  époque  on  ait  ou  violenté 
ou  acheté  des  fulfrages  ? L’acceptation,  je  ie  répète,  fut 
touit  à- la- fois  folemndle  & parfaitement  libre. 

Qden  elt-il  réfulté  ? Que  runiverialité  des  Français  a 
été  liée  par  le  vœu  qui  fut  émis  alors,  & qu’il  eft  cçnfé 
devenu  celui  de  tous.  Acceptans  , oppofans  , indécis  , 
indifférens  , tous,  fans  exception  d’un  féal , fe  font  trouvés 
fournis  à l’aélion  du  gouvernement  établi  fans  y pouvoir 
échapper  ^ à la  jarifdiéilon  des  tribunaux , fans  moyen  de 
Ja  décline;:  j à l’autorité  de^  a^iminiftrations , avec"  impoffi- 
bilité  de  s’y- lcduftraire.  Nul  n’eft  en  étajt  de  fe  refufer  à 
fournir  les  contributions  auxquelles  il  eft  taxé  valablemeut , 
ni  de  fc  dirpenier  du  fervrce  perfonnel  de  l’armée,  s’il 
eft  dans  l’âge  fi:xë  pour  fe  ranger  fous  nos  drapeaux.  Quoi! 
tous , oui  tous  , font  ajxreints  atix  devoirs  que  la  confticu- 
tion  leur  impofe  , ôc  tous  n’y  trouveroient  pas  également 
îâ  garantie  des  droits  quelle  leur  affire  ! que  dis- je?  de^ 
droits  qu’ils  ont  eux-mêmes  ftipulés  ! Car  quel  eft  le  Fran- 
çais auquel  on  puifTe  dire  aujourd’hui:  Vous  n’étiez  point 
pairie  contraélante^.  , 

Rappelez-vous  encore  qu’immédiatement  avant  de  mettre 
en  adivité  le  gouvernement  voulu  par  ie  peuple  , la  Con- 
vention nationale  termina  fa  mémorable  carrière  par  un  ade 
de  fageile  qui  refterrolt  d’autant  plus  les  engagemens  réci- 
proques coiîtradés  par  les  citoyens  dansde  pacte  focial.  Il 
fut  en  quelque  forte  fcellé  de  nouveau  par  i’amniftie  Jonc 
îa  néceffté  Téfüke  des  murniures  qu’elle  a Ci  foiivent  ex- 
cités depuis  jufque  dans,  cetre  enceinte.  Plus  les  pallions 
haineùfes  & vindicatives  ont  rugi  de  fe  voir  enchaînées  , ôc 
mieux  elles  ont  conftaté  combien  il  avoit  été  indifpenfable 
d’arrêter  leur  fougue  qui  n’a  rien  de  commun  avec  i’adion 
calme  de  la  loi.  Trop  fouvent  a~t  on  paru  croire  , trop  fou- 
vent  tu  moin's  a-t-on  affedé  de  dire  que  i’amniftie  n’a(voic 
été  mile  qu’à  des  brigands  : calomnie  atroce  , démentie  par 
ie  texte  même  du  décret , qui  réferve  la  punition  du  crime  , 
"Ôc  n’abfcïut  que  les  excès  inféparables  d’une  révolution.  Non  ^ 
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Tamniftie  ne  fut  point  un  a cle  immoral,  & l’on  ny  trouve 
pas  davantage  ia  partMicé  dent  on  raceufe.  En  couvrant 
foiî  voilé  les  'erreurs  ik  les  fautes  de  ceux  qu’un  zèle  trop 
ardent  pour ''ia  liberté  avoir  emportés  à des  exagérations  ré- 
préhenfibles , les  fautes  & les  eneurs  commiles  pour  .ré- 
dder  au  veea  générai  de  la  nation  étaient  - elles  donc  fi 
légères  ou  fi  rares  efepuis  1789,  que  leur  oubli  ne  fût  pas 
une  compenfation  furabondante  de  i'mdaigence  demandée 
pour  des  hommes  qui  n’auroient  jamais  eu  le  tort  de  la 
violence  , . fans  le  tort  primitif  de  fopppfidon  qui  s’étoïc 
manifedée  ? 'Mon  déiTein  eft  beaucoup  moins  de  le  relever 
auiourdbui,  que  dmhder  for  la  conféquence  du  pardon, 
qui  lui  fut  accordé.  Puiique  toute  trace  du  pallé  fut  effacée. 
Comment  , après  deux  ans  révolus  depuis  que  la  condirü- 
lion  ed:  en  vigueur ,,  iroit-on  encore  rappeler  des  fouvemrs 
défavorables  , ôc  créée  des  didmetions  odieufes-?  Seroit-ce 
donc  en'  vain  , que  la  nation 'fe  feroit  dohné  cette  confti- 
lu'riuu  obligatoire  pour  tous  & proreclrke  de  tous,  & qo'on 
auroît,  pour  la  mieux  confolider,  éteint  ou  du  moins  amorti 
les  feux  de  la  difcorde,  & cimenté  par  une  clémence  récipro- 
que inégalité  politique  ? _ 

Plus  O;)  r adechira  fur  les  circondances  qui  ont  fignalé  , 
précédé  , fuivi  la  publication  du  contrat  fbcial  , ôc  plus  on 
fe  fencira  pénétré  pour  lui  du  refpeS;  religieux  qui  conauit 
à rublcrvarion  fidèle  de  fes  difpofklons.  Celles  qui  concer- 
nent l’exercice  des  droits  politiques , font  d’dne  évidence  qui 
s’acaoîc  encore , quand  on  lés  conrpare  Tune  â l’autre. 

La  confcitduon  ne  s‘e(f  pas  bornée,  &r  cette  madère, 
à établir  des  principes  clairs  précis  ",  elle  a pris  des  pré-- 
cautions  Cvontre  toutes  les  entreprifes  qui  leur  donneroienc 
atteinte  J contre  la  molleiTè  qui  énerve  le  gouvernement,' 
& contre  la  rigueur  outrée  qui  le  rend  vexatoire.  Quand  il 
s’agjt  du  droit  de  çlié  , dé  cette  bafe  fdndameruale  de 
ralfociadon , on  ne  peut. trop  fe  prémunir  contre  rarbitraire  , 
ni  trop  garantir  aux  membres  du  corps  politique  le  dere  eâ 
vertu  duquel  chacun  d’eux  s’y  trouve  agrégé. 

, -L’article  3 fà , après  avoir  prononcé  i excitifion  iiTevocable 
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mr  laquelle  la  nation  repouffe  à jamais  les  émigrés  du  feinde 
la  pàrrie  qu’ils  Ont  délaUrée,  interdit  au  Corps  légiflarif  de  créer 
en  k ur  faveur  de  nouvelles  exceptions.  Croit  pn  qu’àprès  t^nt 
de  feveutr:  6c  de  prévoyance,  quand  il  s’agit  de  retrancher 
de  ia  1.  ciété  ceux  qui  s’en  font  eux -memes  féparés  , il 
püitie  dépendre  d’aucune  autorité  conftituee  de  difloudr® 
le  lien  Idckl,  pu  d’en  relâcher  les  nœuds , 4 l’égard  de  qui- 
conque ety  réclame  la  fainteté  ? Une  inrerdiébon  fémbla- 
ble  à celle  dont  je  viens  de  pafl^r  ,^affi.gne  encore  ici  les 
limites  des  pouvoirs  du  Corps  légiflarif.  L’article  12.  pré- 
cife  les  cas  de  déchéaqce  du  droit  de  citoyen  -,  ils  font  au 
nombre  de  quatre:  l’article  i3  définit  les  cas  de  fufpen-j 
üon,  Sc  les  réduit  à cinq  ; l’article  14  raflure  contre  toute 
extenfîon , toute  addition  ultérieure  : V exercice  des  droits 
de  citoyen  nejl  perdu  ni  SUSFendu  j que  dans  les  cas 
exprimés  par  les  diux  articles^  précèdens. 

,Ce  n*eft  pas  la  première  fois,  repréfenrans  du  peuple, 
que  j’ai  invoqué  cet  article.  L’année  dernière  , à pareille 
époque  , je  foutenois  qu’on  ne  pouvoit  le  violer  pour  éten- 
dre les  interdidions  de  la  loi  du  3 brumaire  , à ceux  qui 
avoienc  profité  du  bénéfice  de  l’amniftie.  Je  m’élevois 
alors  avec  toure  la  force  dônt  je  fuis  capable  contre  un 
projet  dans  leqüei  je  ne  voyoîs  , J’ofe  le  dire  , qu’un  ade 
de  repréfaiiies , ou  une  tranfadion  de  partis.  Lotfque  , dans 
des  ci rconftan ces  diamétralement  oppofées  ^ & pour  des  in- 
térêts fi  contraires  , je  m’appuie  des  mêmes  principes  , c’eft 
que  mon  feu!  but  efi  de  leur' relier  fidèle,  & qu’aucune 
afiedion  ne  m’en  fera,  dévier. 

Au  nombre  des  cas  de  déchéance,  le  § 2 de  l’article  13 
indique  r ajpliaûon  à toute  /corporation  étrangère  qui  fup- 
pofe  des  dijimdâpns  4^  naîjfance  ou  qui  exige  des  vœux  de 
religion  : d’où  l’on  a tiré  contre  les  prétendus  nobles  la  con- 
cliifion  qu’ils  éroient  atteints  par  cet  article  , la  nobleffe 
étant  5 dit-on  , une, forte  de  corporation  répandue  en  Europe, 
&:  compofée  de  tous  ceux  qui  font  reconnus  lui  appartenir  par 
des  difîihcbtnis  de  naiilàncp. 
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Ce  ralfonnement  fourmille  d’erreurs,  Quand  il  pnrteroit 
fur  un  fondement  folide , au  lieu  dette  appuyé  lur  une 
pure  fuppofiiion  , il  feroit  encore  abiüif  dans  ion  re- 
fultat.  Admettez^our  un  moment  lexiftence  de  la  corpo- 
ration nobiliaire,  européeixne  y il  faudroit  n^ferer  de  i atticle 
cité  la  déchéance  ablbkie  du  dl'oit  de  citoyen  pour  les 
prétendus  nobles  français , 6c  non  pas  la  iufpenfion  qu  on  ^ 
propofe  de  leur  faire  fubir  pendant  fept  ans.  Pour  ^1^  y 
foumertre  5 il  falloir  prouver  qu’ils  font  étrangers  : c eit 
le  cas  du  noviciat  civique  fepténaire.  Au  heu  d établir  qu  ils 
doivent  y être  aiïujettis  , en  nous  démontrant  qu  ils  lont 
étrangers,  on  allègue  qiuls  font  mem.bres  d’une  corporation 
étrangère  * ce  qui  coaduiroit  à les  déclarer  purement  & nm- 
plement  déchus.  On  a donc  raifonné  fauflement  v 
le  principe  dont  on  ed  parti',  mène  à,  une  conféquçnce  ditte- 

rente  de  celle  qu’on  en  a tirée.  . 

J’ai  dit  qu’on  s’étovc  appuyé  fur  une  (uppohnon  abiolu- 
ment  gratuite , & le  rapporteur  lui  même  me  fournit  des 
armes  pour  l'en  convaincre.  Dans  une  autre  occa lion  , il  a 
tiré  de  ce  même  article  des  induéllons  contre  les  mmiftres 
d’un  culte.  Le  texte  de  l’article  12  eft  d’une  étrange  fécon- 
dité , d’une  flexibilité  merveiUeufe  , s’il  peut  amli  devenir 
le  fflaive  de  Damoclès  pour  être  fufppndu  fur  toutes  les  tares 
ou’on  voudra  menacer.  C’eft  à quoi' s’e II  borné  le  rappor- 
teur : un  fage  fel  que  lui  ne  frappé  point , 6t  ne  menace  cer- 
tainement qu’à  regret.  Cependant  il  femit  bon  de  renoncer 
à ces  commentaires  fanfaitiques  : ils  relTembient  trop  a ceux 
de  quelques  théologiens  qui  trouvent  dans  un  texte  tout  ce 
donc  ils  ont  befoin  par  le  fens  forcé  qu’ils  lui  donnent. 
Celui  de  l’article  12.  n’ed  pas  difficile  à deviner  : qu  eft  ce 
qvLune  corporation  étrangère  qui  fuppofi  des  difan^ions  de 
naiffance  ^ ou  qui  exige  des  vœux  de  religion,  fier  tonne 
n’ignore  qu’il  exlfte  en  effet  une  inffitanpn  hcrmapnroaite, 
affemblage  de/diffipline  mirnalre  '&  d’obfervances  monal- 
tiques  ^ fuperfétation  des  croilades  6c  de  la  chevalerie  qm  rap- 
pelle l’hermite  Pierre  prêchant  la  conquête  de  la  lerre- 
Saliite  le  fa^e  au  coté.  W dire  edaftitution  dit  aux  P rançais . 
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Soj^z,  fi  bon  vous  fembîe,  chevalier,  commandeur,  bailli, 
grand -prieur,  grand-maître  de  Tordre  de  Malte;  Toyez 
grand  d’Efpagne  , n importe  de  quelle  clalTe  ; il  ed  un  titre 
fupérieur  à tous  ceux  - là  , celui  de  citoyen;  il  ed  incompa- 
tible avec  eux  ; en  les  acceptant , voiis  perdrez  le  droit  de 
cité.  Tel  eft  le  fens  incontedable  de  Tayticle.  Si  Ton  me  dit 
cnfuûe  qu’un  intérêt  commun  de  vanité  entretient  parmi 
les  nobles  des  diverfes  contrées  de  TEurope  ce  qu'mon  appelle 
l efprit  corps  ^ j’en  conviendrai,  pourvu  qu’on  n’aüle  pas 
en  conclure  que  ce  foit  là  une  proprement  dite, 

êc  telle  quil  la  faudroit  pour  donner  aux  Français  hors  de 
leur  patrie  des  droits  politiques  dont' Tacquirition  eniraîne- 
loic  la  perte  de  ciux  qu  ils  polTèdenc  parmi  nous.  G’eft  ainfi 
qu’avec  quelque  analogie  dans  des  mots  , on  arrive  à des 
idées  très- difpa rates , & à des  conféquènces  qui  manquent 
de  judefîe.  Que  produit  après  tout  cette  afTodation.fuppo- 
fée  des  nobles  de  divers  pays  ? Quelques  égards  réciproques, 
im  accueil  d’ctiquerte,  & rien  de  plus  ; car  en'ün  ce  qu’on 
appelle  un  gentilhomme  français,  fut -il  de  la  famille  jadis 
xégnante  , n’auroit  ice  titre  ni  féance,  ni  voix  délibérative 
â la  dicr^  de  Ratisbonne.  Eft- il  d’ailleurs  bien  vrai  quô 
nos  prétendus  .nobles  foient  traités  avec  tant  de  diftindron 
par  leurs  pai’-s  en  pays  étranger?  De  quels  outrages  n’y. 
font  pas  accablés  nos  emigtés  1 Je  tiens  d’un  témoin  ocu- 
laire , qu’après  la  prife  de  Verduti  3 un  noble  fiançais  reçut 
dans  cette  ville  en  plein  jour  des  coups  de  bâton  d’un  officier 
pruftien.  Je  ne  fuis  pas  affiez  veij'fé  dans  îà  doclrine  nobi- 
liaire pour  décider  ii  dans  une  place  ccnquife  fur  la  Répu- 
blique , un  gentiibcmme  a pu  en  piein  jour  recevoir  d’un 
officier  étranger  des  cohps  de  bâton  fans  déroger  ; je- fais  feu- 
lement qu’ils  ont  été  reçus  fans  murmurer. 

1 Ali  lieu  de  recourir  à des  hypcthèfcs  pour  établir  que  la 
prétendue  noblelffi  frânçaife  fait  partie  d’une  corporation 
Ëdive  , voyons  ce  qu’elle  eft  en  réaîîré  ; Sc  nous  acheveroViS. 
de  nous  convaîiicre  que  la  loi  qu’on  nous  propofebi’cft  pas^ 
feulement  contraire  d la  conftifution  , qu’elle  a de  plus  IJ.n- 
cc’nvéaivut  de  diriger  des  pourfukes  contre  un.  fantôme  ^ èc 
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de  lui  donnef  aînfi  une  forte  cle  confiftance..  Or  une  telle 
loi  neil  ni  néceifaire  ni' favorable  â fadcnnilièment  de  la 
liberté  républicaine.  ' 

En  1789  , tel  écrit  qui  porte  Tempreinte  du  génie  , 8c  qui 
doit  palTer  à la  poftérité  , n’efbmok  le  nombre  des  nobles 
qu’à  deux  cent  mille  au  plus.  Me  dira -on  que  ce  calcul 
approximatif  netoir  pas  rigoureux^  ôc  qu’ii  ne  s’agilUait  que 
de  faire  concrafter  l’extrènie  minorité  d’un  ordre  privilégié, 
avec  k malTe  de  la  nation  ? J’admettrai  toute  autre  donnée 
fl  Ion  veut^  8c  quel  qu’ak  été  le  nombre  des  prétendus 
nobles  il  y a huit  ans  ,' je  demande  à quoi  il  fe  réduit  ati- 
jourd’hui. 

Prélevons  d’abord  la  part  honorable  que  revendique  le. 
patnotifme  ; il  eR  des  hommes  qui,  fupérieius  aux  préjü-. 
gés,  les^  ont  foulés  aux  pieds,  ëc  qui,  dinis  la  caife  jadis 
privilégiée  , fé  font  fignalés  ,par  leur  zèle -pour  le  retour  à 
l’égahté  des  droits  politiques^:  k(_  réfoiadon  c|ue  nous  dik 
entons  , reconnoic  qu’il  exiHe  de. tels  hommes  , puifqu’çile 
contient  une  exception  pour  eux.  ' 

La  mort,qùi  met  tout  de  niveau  , n’a  pas  épargné  ceux 
qui  fe  croyoient  dihingués  par  leur  naiffance  ,.<Se  la  fauix 
de  la  mort  n’a  jamais  été  plus  active  que  Jprfque  récha- 
faud  iiiohi'annoit  autant  d’hommes  que  la  vieillelTe  ô:  leS'. 
maladies.  Les  nobles  n’oilr  pas  été  les  moins  expofés  d ce 
fiircroïc  de  morralicéc 

Combien  l’émigranon  n’en  a- 1- elle  pas  frappés  de  mort" 
civile  l / b 

Combien  encore,  parmi  ceux  qui  font  refiés , fe  trouvent 
parens  d eniigres  au  degré  prévu  par  la  loi  du  3 briimaue  , 
8c  , cokame^  tels  , éloignés  des  fonéfions  publiques  ! J’ai  per» 
févéraniment  défendu  cette  loi , quant  d laliifpofîtioh  dont 
il  s agît  5 parce  que  je  la  crois’également  jnfte  & pojirique  ^ 
8c  encore  , parce  qu’étant  émanée  d’un  pouvoir  compéîént  , 
mais  tel  qu  aucun  autre  ne  lui  peut  être  comparé',  i on  ne 
doit  pas  craindre  que  cet  exemple  tire  à conféquehce. 

Avec  des  redu'Cfions  fi  mukipiiées , Ôc  dont  chacune,  les 
trois  dernières  au  moins , embrafTe  tant  d’mdividus , à 
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combien  peu  doit  fe  monter  ce  qui  rededes  prétendus  nobles! 

Et  quand  ils  feroient  tous  nos  ennemis  , ce^n’eft  pas  du  moins 
leur  nombre  qui  les  rendroit  formidables  , ni  dont  on  pour- 
roit  intéver  la  néceflite  d’une  loi  pour  leur  enlever  ce  que 

la  conihtution  leur  alfure.  , n r 

Je  Uis'  plus  : cette  loi , loin  d’atteindre  le  but  quelle  le 
propofe,  lui  eft  dîtedement  contraire  , elle  reflufciteroit  la 
noblelfe  > s’il  étoit  vrai  quelle  eût  jamais  exifté , ce  que  je 
n’avoue  pas;  & ceft  pourquoi  j’évite  la  dénomination  de 
ci-devanc  nobles  pour  y fubftituer  celle  de  prétendus  nobles , 
k feule  qui  me  paroilfe  exade  pour  le  pallé  comme  pour 

l'avenir.  i n n* 

Qu’eft-oe  en  effet  que  la,  nobleffe?  Une  pure  abftradion 

idéale  qui  fe  cômpofe  de  deux  chimères  : prétention  d une 

part , & fuperditian  de  fautre.  , r t j-  / 

Qu’y  a-t-il,  aU  fond  , de  plus  dépourvu  de  iolidite  , que 
la  prétention  d’àn  homme  qui  exi^e  qu  on  révère  en  lui  le 
mérite  vrai  bu  fuppofé  d’un  ou  plu/îeurs  de  fes  aïeux.  cC 
quoi  de  plus  abfurde  que  le  confentement  donné  a de  pa- 
reilles prétentions  de  la  part  de  ceux  qui  fe  rén^enc  a 
croire  que  les  diftindions  font  dues  a la  feule  namance  . 
Il  faut  néanmoins  le  concours  de  ces  deux  chin^res  pour 
produire  celle  qu’on  coimoît  fous  le  noni  de  noHeüe  , & qui 
produit  des  effets  beaucoup  trop  réels,  l’oppreffion  & l avi- 
Mement  des  peuples.  On  s’eft  beaucoup  récrie  fur  I abus 
des  abRraélions  à laide  defquelies  ils  fe  iaiirent , dit-6n , 
fédnire  Si  entraîner  aux , révolutions.  Certes  il  me  iemble 
qu’il  a fallu  uné  ^ôrte  dofe  de  fauffe  métaphyiique  pour 
entretenir  fi  long  - temps  l’illufion  fur  laquelle  porte  le, 

fyfïême  du  patfkiat.  ^ 

Nul  décret  ne  pourra,  s’écrtoient  les  prétendus  nobles  , 
empêcher  que  nous  ne  foyonsdes  defcendans  de  nos  an- 
côtfes  ; auffi  n’eff-ce  pas  la  queftion  : elje  copfifte  a favoir 
fl  l’on  doit , 'par  des  prérogatives  politiques  , vous  tenir 
compte  des  qualités  qui  les  ont  peut-être  rendus  rec^- 
mandabîes,  & des  fervices  qu’ils  peuvent  avoir  rendus.  Que 
la  tempête  vous Jetie  fur  une  plage  déferre,  vous  y krcz 
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réduits  à défendre  votre  vie  contre  les  janîmaux  féroces  ; 

à chercher  vot|:e  fuMitanee.  Qu'une  peuplade  de  fauvages 
vous  accueille  , ôc  vous  verrez  (i  ces  hornmes  ^ qui  font 
encore  dans  les  mœurs  de  la  nature  , attachent  quelque 
prix  à votre  généalogie.  Pour  trouver  les  dupes  dont  vous  avez 
tefoin  , il  faut  rencontrer  jugement  le  degré  de  cîvilifation 
tel  que  les  préjugés  aient  pu  s’établir  , & tel  auffi  que  le 
progrès  des  lumières  ne  les  aie. pas  encore  dilîipés. 

Quant  a nous , repréfentans  du  peuple  j qui  trouvons 
les  préjugés  nobiliaires  anéantis  , ferions- nous  alTez  incon- 
féquens  pour  vouloir  reproduire  aujourd’hui  ce  qui  n’exifta 
jamais  5 & pour  féconder  ainli  le  vœu  le  plus  cher  de  ceux 
dont  nous'  femblerions  confacrer  les  prétedtions , nous 
daignions  en  faire  encore  Fabjct  d’une  pourfuite  ? Pourvu 
que  les  prétendus  nobles  échappent  â i’ég^ité , ils  applau- 
diront même  à la  perfecution  qui  leur  rendra  ce  fervice. 
Ce  qu’ils  craignent  par  delPis  tour , c’eft  d’être  confondus 
dans  la  foule , ôc  vous  les  en  tirez  ! L’idole  éroit  abattue  ; 
& c’eft  vous  qui  la  relevez!  Qu’importé  que  vous  lui  dôn- 
niez  la  défiance  pour  |nédeftai,  l’idole  n’en  fera  pas  moins 
éxhauflee  de  manière  a fixer  les  regards , Sc  c’en  eft  aftez 
pour  lui  rendre  quelques  adorateurs  en  qui  fe  réveillera 
l’habitude  de  ftéchir  encore  le  genou.  Par  les  précautions 
que  vous  croyez  devoir  prendre  contre  la  prétendue  nobleffe, 
vous  allez  lui  p^Jfer  titre  nouvel  ^ tandis  que  le  coup  le  plus 
meurtrier  qu’on  pût  lui  porter,  éîoit  de  la  condamner  à 
l’oubli.  ^ 

Les  inftruétions  de  Blanckenbourg  ont  fait  courir  aux 
aftemiblées  primaires  de  l’an  5 ; je  me  tais  fur  les  moyens 
qu’on  auroit  dû  prendre  pour  prévenir  ôz  déjoue^  d’avance 
les  intrigues  qui  ont  failli  nous  perdrp  ; celui  qu’on  pro- 
pofe  aujourd’hui,  donne  un  beau  champ  a la  vanité  pour 
fuir  les  afTèmblées  dq  l’an  6.  Des  hommes  dont  on 
n’auroit  apperçu  ni  la  préfence  ni  l’abfence  , triompheront 
dktre  remarqués  d’après  la  loi  qui  les  écartera.  Il  eft  bien 
profond  , le  mot  de  Tacite  , qui  nous  dit  que  dans  une  céré- 
monie publique  , où  l’on  portoit  les  images  des  héros  ^ Paf- 


' ï 2 

fevtatîon  d^en  exclure  celles  de  Briitiis  Sc  de  Caffius  ne  fervit 
qu’à  fixer  d’autant  plus  fut  eux  d’attention. 

GardonS'iîous  donc  de  fignalet,  même  par  une  diftinâ;ion 
de  défaveur  , ceux  de  qui  l’incurable  manie  ell  dé  vouloir 
qu’^n  -les  difdngue  : quelques-uns  d’entre  eux-^^  tireroient 
vanité-de  la  loi  que  vous  aiuiez  faite  : j’ai  1 expérience  pour 
garant  de  ce  que  j’avance,  . 

Loi-fque  le  fainéux  décret  du  27  germinal  an  2 elo^igna 
de  la  commune  de  Pans  les  prétendus  nobles,  je  tus  frappe 
dn  contrafte  des  effets  qu’il  produifii® 

Je  o’ai  jamais  eu  le  d'eflein  de  în’ennoblir,  difoit<l’un  : j etois 
\ tevêtu  de  mon  cffice  de  coniéiller  au  Cbarelet  avant  qne  1 édit 
de  1770  nfeîit  faii:  ce  tunefie  préfent  : il  falloit  vingt  ans 
d’exercice  peiffounel , de  je  ne  les  ai  pas  ; je  ne  fuis  point  dans 
. la  loi;  (3c,  cependant,  fi  Ton  me  dénonce,  je  fi’ds  d avance 
mis  hors  de  la  loi  fans  procédure!  N’eft  - il  pas  cruel  de  me 
voir  obligé  de  fuir  pour  fauvec  ma  vie  ? 

Mon  ^père s eéxioic  un  autre,  avoir  acquis  une  charge  de 
fecrétaire  du  roi(  qu’il  n’a  pas'  pofiédée  le  nombre  d a.nnées 
néceffaire.  Mais  je  ne  fera,!  ni  écouté  ni  entendu  ; ^ )e  n al 
d’autre  paru  à prendre  que  d’executet  la  loi  , quoique  je  n 

fois  point  compris.  ^ ^ r 1 - ^ 

Pourquoi,  diioit  une  femme,  faut-il  que  je  iiiDiue  uq 
fort  qui  ne  oveO:  évidemment  pas  deftiné?  J ayoïs  épotife 
un  tréfdrier  dé  France,  contre  lequel  j’ai  intente  une  demande 
en  divorce,  lur  laquelle  les  tribunaux  nont  point  encoie 

prononcé.  ^ , , 

Ainfi  de  toutes  parts^  entendoit-on  alors  1- accent  ae  »a 
plainte,  que  la- frayeur  n’articuloit  pourtant  qu a mi  voix. 
Toutés  dévelanonnaires  qii’étoient  les  autorités  cqnfiituee^)  , 
elles  furent  roucliees  dn  fort  de  deux  pauvres  filles^  âgées 
qui,  dans  un  réduit  obfcur,  vivoiencà  peine  du  produit  de 
leur  aicuille  ; elles  avoient  îhonoènr  dangereux  d être  iiliïes 
du  fang  d’un  aïeul,  écheVin  de  la  bonne  ville  Je  Pans.  Le 
comité  de  la  iecUon  les  prit,  fous  fa  fauve  - garde , qui  fut 

^ efficace.  / ^ <î- 

Au  milieu,  de  tant  ffe  confiernation , & parmi  tant  as 
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perfonnes  dont  le  vlfage  écoic  pâle  d’effroi  ^ 'fai  entendu 
tel  horndie  donc  la  ph.yiionomie  rayonnoît  de  fgccife  Ôc  de- 
vanité  , fe  targuer  avec  complaifance  de  l‘app!icaîion  q'u’il 
lé  faifoit  à lui  même  de  la  loi  Il  eft  évident-,  s’écrloit-ii  , 
qu’aucun  fubterfuge  ne  peut  l’éluder  à mon^  égard,  qu’au- 
cune exceprion  ne  peut  me^'onccmer.  L’infenlé  l.il  courok 
avec  emprelTement  & avec  joie  prendre  im  paffe^port  , 
c’eft-à-diré fe  faire  infcrire  fur  une  lide  dejprofcription,  & , 
dans  rivrelfe  de  lorgueil',  le  danger  difparoilïoic  â les  yeux 
éblouis  de  ce -qu’il  appelèit  l’eclac  de  fa  nailTaiiCe  ! 

Ce  qui  arriva  popr  lors  nous  apprend  fur  quoi  nous  devons 
compter  aujourd’hui.  Les  uns  chercheronr  dans  i’accornpîifre- 
ment  même  de  la  loi  un  refuge  contre  l’intenrion  qui  l’aura 
ûiélée  ; les  autres  épuiferont  tout  pour  fe  fouftraire  â la  loi , 

' je  demande  par  quel  mode  d’exécution  on  pourra  les 
atteindre.  Seront- ce  nos  ^diminillrations  républicaines  qui 
remplaceront  les  cours  des  aides , les  chatnbres  des  comptes, 
& ces  tribunaux  appelés  éleéüons  ,, où  retennlToient  les  cris 
du  gentilhomme  qu’on  àvoit  infcric  au  rôle  de  la  taille  ? 
Quels  experts  Viendront  prendre  la  place  des  généalogifles 
difparus  f Quel  profefleùr  de  nos  êcéles  centrales'^ eft  chargé 
de  donner  des  leçons  de  blafon  ? Ceux  rfencre  vous , mes 
collègues  , qui  étoient  membres  de  l’AlIemblée  légiflative 
peuvent:  ils  avoir  oublié  qu’en  1792  , dans  une  fête  natio- 
nale, on  avoir  planté,  fur  lês  bords  de  la  Seine  , à l’extrémicé 
_ du  Champ- de- Mars , un  arbre  héraldique  pour  leAlvaer  aux 
flammes,  qui  le  confumèrent  ? Au  fommec  étok  Técu  de 
France;  les  branches  étoient  chargéxes  decuffons  , parmi  ief- 
quels  on  n’avoit  oublié  ni  celui  du  premier  commandant 
général  de  la  garde  nationale  de  Parisg  ni  celui  do  premier 
qui.  préfida  le  département,  de  cet  homme  iméreUant  par 
fa  fîi  tragique  comme  par  fes  verdis^  «Se  dont  la  phîlofo- 
phie  avoir  d’avance  profcrit  bu  plutôt  dédaigné  les  hochet^ 
condamnés  au  bûcher  dans  cette  cérémonie.  Elle  rappeloit 
les  paroles  de  ce  pontife  qui  difoit  à run  des  premiers 
monarques  français  : Brûler^  ce  que  vous  aye^  adorée  L’auriez- 
vous  cru,  vous,  mes  collègues , tébaoins, de  la  fête  dont 


je  parle,  qaeî.  Tan  6 de  la  Bipubllque',  les  cendres  de  cet 
arbre  ne  fecoieni:  pas  refroidies  Ôc  difperfées  par  le  vent,  ôc 
qu’on  y pût  retrouver  encore*  des  preuves  qiùl  faudra  bien 
adminlilrer  à ceux  auxquels  on  objedfera  leUc  naidance, 
c’dl-à-dire  ^ l’ouvrage  du  bafard  ! 

Mais,  dir-oii,  nous  fommes  fans  cede  adalllis  de  conf- 
pîraûons  toujours  renailbmtes,  O vous , dont  l’incurable 
" îoli^  fe  repaît  du  criminel  efpoir  de  renverfer  la  Pxépii- 
bliqiie  , qui  tormez  tant  de  projets  infenfés,  & qui  michi- 
nez  tant  d’entreprifes  non  moins  abfurdes  que  coupables, 
n’impurez  qu’â  vous  ieuls  la  déviation  des  fages  mômes , d , 
pour  fe  défendre  contre  vos  attaques  toujours  renouvelées  , 
il  leur  arrive  de  confentii*  à des  mefares  qui  répugnent  à 
leur  caraétère  & peut-être  à leurs  principes.  CelTi-z  de  mau- 
dire la  conPcîtution , ôc  d’elfayer  de  l’anéantir  , & vous  n’au- 
rez jamais  à vous  plaindre  qu’on  la  më-onrioide  , en  em- 
ployant des  adles  rigoureux  qu’elle  n’autorife  pas.  Renoncez 
à vos  complots  , & l’on  n’entendra'  parier  ni  de  moyens  vio- 
lens  de  répredion  , ni  de  précautions  extraordinaires.  Et 
vous,  à qui  l’on  propofe  d’y  recourir , reprefentans  du 
peuple , perdrez-vous  de  vue  la  limite  de  vos  pouvoirs  , 
âudicôt  qu’on  vous  retracera  le  tableau  des  périls  récens  qu’a 
courus  la  patrie^  ou*^  qu’on  vous  préfentera  la  perfpeéfiye 
de  ceux  qui  la  menacent  encore  ? Tiendrez  - vous  pour 
légitime  & pour  nécelTaire  ytooc  ce  que  fuggère  le  parrio- 
tilme  inquiet  qui  veut  être  ralFuré  contre  fe  s prévoyances? 
J’oferal  vous  dire  qu’un  pareil  fyftême  n’eft  fondé  que 
lur  une  erreur  àdaquélle  il  feroit  indigne  de  vous  qu’on 
parvînt  à vous  entraîner. 

Cette  erreur  confifte  à confondre  la  fureté  publique  avec 
la  fécurité  de  cpux  qui  gouvernent.  Légiüateiirs  Ôc  magiftrats 
des  pays  libres  , accoutumez- vous  â croire  enfin  cjue  le 
repos  de  vos  concitoyens  doit  être  le  pri^  du  facrifice  ab- 
folu  de  votre  repos  perfonnel  ; que  les  alarmes  font  votre 
partage,  Ôc  que  la  tranquillité  rorme^ celui  de  la  fociété 
q'fi  vous  appelle  a veiller  pour  elle  : s’H  falloic  la  troubler 
pour  vous  épargner  le  moindre  dégoût,  pour  vous  délivrer 


